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rrefut. foudroy. il allaje. chancelant jusqu'àson secrétaire, q pritderat-

St etliit. D'infórmatji¥en informations il arriva,lê soir à un bÙread di
gences. .te m aftria inie û né jeune ferime q'il recônnit'-à éon igrial&eeit
tdifari pour on. þarit aIsitôt pour Lyod, et depuis pusidurs joursil

cherchait Marie, lorsqu'un matin il se trouva face à face avec elle. Elle donnait
le bras à un fort bel homnne. Marie rougit légèrement et salua Pierre:

J'éprouve,.lui dit-elle,le plus vifplaisir à vous rencontrer, iponsieur Pierre:
depuis que jesuis chez ma tante, je n'ai pas vu figure' qn je ;connaisse, et eles
amis de -mon père-sont, veuillez le croire,. plusencore pour moi que des -,connais-
sancés ; atissiai lés ffaii6s qui vous ont amené d viit vous reeni eore quel-
quesjoure,=j'oserai vous-prier d'assister à mon mariage, il se fait demain

Votreixariage! fit brusquement Pierre.
Oi, mmon r narlaRe, repit &arie, arrèté depuis un an avec. mn cousin que

voici. Viendrzvusl :. .
Jy seraj irepartit Pierr il êt1l lûa,
Voilà un homme singulier, s'écria Georges, le cavalier de Marie, lorsque Pierre

eur'eûtiurné le dos.
e de grands chagrins, dit Marie, et vraiment, bien que-je l'ai prié, je dé-

sirerais presque qu'il ne vint pas ..

Pierre, arrivé à undéiouirde larue qu'il avait -parcourue fort rapidement, se
retourna, et regarda Mariejusqu'àce.gu'il'eût perdue de -vue.-.Tout le~ reste du
jour il sembla ivié. ~Le lendemain il se rendit à l'églisei la noce y était; la jeune
femme, impassible, polie, le présenta d on àmari, à sa tante,. à tout le monde,
comme un ami de son père. Pàle comme la statue du Commandcur, Pierre ne
pouvait que saluer sans parier ; il croyait eéver ou assister à une infernale comé-
die. Le prêtre célébra la messe.; et, lorsqu'elle fut finie, Pierre suivit la foule

" înÀfonthi n--voiture. d luséled Mar -.11 rie cessait e lani oièr Il fut liac' ns elle de lyra . ecaeçgarder avecJdes yeuv hagards. La jeune femme commençait à être embarassé
esetaitson sang-froid l'abandonner.

tlJacqiues, dit-élle après une question à laquelle son ancien amat -navait qvas
iéþondu, et Jacques, qu'est-il devenu

Ace mot de Jques, Pierre avait enfoncé la portière de la -voiture et ét
déjà à son hôtel que les nouveaux mariés n'étaient pas revenusle le' r étise.
Une aise de poste, dans laquelle il sauta, l'emporta ventre àiterre versParis.

Mon Dieu! disait Pierre en galopant sur la route, je n arriv erai jamais a temps.
plus vite . . je double, je tripla les guides. . . era

mort . .. Jacqmues mort de faim . . . tuë par moi!. .. Mon Dieu mon Dieu !...

dete femnie me laisser, ,eul sur la terre avec mes remords . . Non, t'est imr
possible. . Oh ! non Jacques n' as mort, non_ .. Mais epuis neuf jours!
neuf urs! . lui vieux .. . Oh es neuours aurontbisé toute sae ..
PosÎiion, brûle le pavé. . .

6 fuC"en vain, Pierre arriva trop tard. Jacques était mort dans les angoisses
e la fain. Pierre le trouva sur le plancher froid et iaide, mort cependant depuis

douze heures au plus. Pierre ne poussa qu'un long soupir. Il avait reçu, en en-
trant chez lui, une lettre timbrée d'italie, qui portait un cachet noir. il l'ourit
d 'ne main fërme ; cette lette lui apprenait le stiride de son protecteur Adolphe
N .. -Il la lui deux fois, puis toimba évanoui. Je fu, appelé. Lorsgqmm'iW revint
à lui, il étaitfou,! Je le plaçai dans une maison de santé :,je réalisai lapeiite for-
tiuie qu'il avait acquise par son travail. Quelques lueurs de raison avant- reparuiil se retira dans le bourg où nous r,ous sommes rencoiitrés une dernière fois

Il y a peu de temps, cet l)dnine est mort entre tes bras, nie laissant à trente
ans, un corps plus usé que ne l'estle mien à soixante et onze.
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Il estrque, Dipu m'a fait la gr&cde ne jamnais aimer.
D M' ,YJ. DEý MNTDERAND.,

NAPOLEON EN CAMPAGNE.

On ne avait amasi Pavance, dans le palais impérial, ni la semaine nm-
mé~ le jour cù Napoléoni qlutterait sa résidence pour aller pqndre le commande-
men«de és troupes': il fallait que tous les officiers civils et militaires dè's maisonfueit prets à le suivre à l'instant même, car il n'avertissait ceux qu'il voûläit
emmener avec lui que quelques heures seulement avant le'dépar; et éommeon
ne connaissait pas plus.le lieu. o'ù,on serendait, chacun attendait patiemne i que
le gran'maréchai eût transmis les ordres de Pempereur. Ces ordres., ne fos!donnés, les prépar.atifs du voyage.étaient-bientôtfaits: on étai toujgurpt A
sanlyre Napoléon au bout du monde,.s'i[ l'avait ordonné.

.lpartait de-préférence, à Saint-Cloud, au. milieu delanuit ;une quU
heues du matin är i't le moment qu'il choisissait. Il montait, alors en, voire,
accomnpagn6 seulementdu grand-maréchal ou du grand écuyer, et rran,çhisseit
avecla rapidité de Péclair, unrespace de près,de 150 lieues en moins de;trenteix
beurgs. Aussi quelques-uns de ceux qui devaient le rejoindre retaient-ils ena
eère, rou n'arrivaient-ils, souvent au grand quartier général; qué lelendemain. iu
negict9re,, oumême-lorsque la campagne était achevée: Il est, bien tenpa
dirgver, 'na foi. disait alors Napoléon au retardataire; heureusement, mons,ip,
qu'on. a pu se passer de vous."

out ce qui sefaisait au quartier général s'exécutait aussi à l'improviste. et c.e
pendant toéus ceux qui en faisaient partie devaient étre sur-le-hamp préts à.ëm
pli he qui pouvait leurétre imposée par la nature de, le É fonctions ou, deleur rang. Des moments de repos inattendus, des départs :précipités le ,change
ment des heures àxées, celui des routes et <les séjours se succédaient actue le
ment.

Il arrivaitsouent que la marche de Ilermée était retardée de plusieurs; heureý,
quelquefis mme d'une demi-journée, parce que Napoléon travaillait avec le dt
de Bassano ou qu'il dictait à ses secrétaires; mais à ces mots: "Allons, la.voitu
re ! à cheval, messieurs ?" prononcés par l'empereur d'un ton sec et bref, tout le
monde sé mettait en mouvement comme poussé par une puissance électrique-et
ce n'était que dans cet instant que l'on avait connaissance du lieu où on devait sé-
Jotirner. Le grand-maréchal, en son absence le grand-écuyer oule, major-g4pé-
ra, moitait dans lavoiture de l?empereur.; quelquefoisils s'y nstallaient toptâ les
trois ensemble. Un des aides-dercamp de service à cheval se tenait à, la portiFre
gauchede la.voiture, lécuyer de service àla portière droite ; les.atres aides:de-
camp, les écuyérs, les officiers d'ordonnance, les pages, des piquutis tenant en
laisse des'chevaux de main, le mameluck Rustun et les domestiques de la suite
accompagnaient là voiture. Tout ce monde était immédiatement suivi d'une es-
corte de viligt-qutre chasseurs de la garde.(les guides) commandée- par un offi«
cier ;on seeprécipitait ainsi comme un ouragan ; on illait toujours au grand trotla nuit commeqlajour, on parcourait ainsi.jusqu'à huit dix et même douze lieues
d'un seul trait. Ceux qui étaient forcés de suivre ce tourbillon, pendant' la nuit
surtout, étaient, comme on doit bien le penser, assez mal à leur aise. Làioù la
route était étroite, ils couraien't, pour ainsi dire, les uns sur les autres, avec 'ne
ardeur, un zéle qui avait quelqi;e chose de brutal et de sauvage ; malheur à celui
qui n'était pas excellent cavalier ou parfaitementsûr de sa monture, parce que, en
tombant, le moindre risque qu'il avait à courir était de se faire broyer sous les
pieds des chevaux que leurs cavaliers n'auraietm point arrêtés pour une semblable
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vétille. On se pressait,",ìi se-précipitait, pndàW ; l chnleur,üì imiliëù de la
plui-surle ergla, a trivers la neige, a poussière ou le brouillard, pour être
toujours a la portée de la voix du maître ou pour obtenir un de ses regards. Ceux
qui se trouvaiont le moins gênés étaient l'officier d'ordonnance, le page, le piqueur
et les deux chasseurs qui précédaient la voiture de cinquante ou soixante pas en-
viron; ceux-là, dis-je, 'navaient. &.craindre qliPe d'ête gourmandés, paroe que,
les postillons réglant leur train sur l'allure de leurs, chevaux, Napoléon trouvait
qu'ils n'alÏa'Wt jarmaisassez vite."ls vntcodim des poules mnouill«es 'a
ci- frapparnt es poirgssur les côtse ss iture, ou n'arriveronsjamais l"

asn une egaces de devnt i sit ête par la portière eta-
ressait lui-meême 'aux' pstillons:

,s'a n ýý 0 0'Allons donc!'allons donc, vus autres Iest-re que vous dormez? v ns a-
ve paas, allongez'donc!l:

Èorsque'Napol éa s'arretait; toutela suite Yaisait de inême >et descendait de che-
val, excepté les chasseurs de l'escorte, qui resfaient 'n selle. Silempereur des-
cerndaitde voiIure,'quaire guides mettaienf pied i terre, adochaient'la baïonnette
atibôut'de'a carabine, prése'taient les'armes et se tenaient autourdelui d os
dos maie aucun des officiers de la suiteine bougeaitde p lace, à moins que' l'em-
pér'eurnele permît en disant "ors de selle, nesseurs!" lUsortait de voiture,
Iqu'il voulait respirerle "an.d air du monter une. cte à pied Lofu'il voulait

obrerv-ePleniémi, à l'aide de an loignette. le nofb're de guides qui serväient de
jal6iis'était doublé,' le carré dans leqqel Napbolon se tenait s'élargissait d'autant et
avançait,'ave lui, selon ses mouvemenis, mais tojo'rs à une distance de vingt
cinq ou trente pas. Lorsque les objets qu'il voulait reconnattre étaient par trop
éloignés lelage de service, porteur de la longue-vue, la lui présentait sut sa de-
mande; P'empëreurla posait sur l'épaule le ce dernier, et faisait ainsi ses'obser-
vations. 'Cette nouvelle espèce de chevalet ne conservait pas toujonrs toute lim-
mobilité'désirable, aussi l'empereur disaitil à ce page, d'un ton de gité "l ec.

ëeaii'dälitydn peu. d'ipatience: "Tiens toi donc,ne bouge dori pas ... l Aas
monsieur, voulez-vous me faire lamitié de rester un moment tranquille, si cela se
peut. Et puis, lorsqu'il était las d'avoir fait poserson page, ou fatiguédeý regar-
der, parce qué le plis souvent il n'y avait rien à voir, il remettait salongue-vue
aux mains dii page, en lui donnant sur la joue un petit coup du revers de la main,
comme pour le remercier de son obéissanèe t petut-être bien de la patience qu'il

ait ontrée.

Dans une circonstance eemblable, c'était, je crois, la veille ou Pavant-veille de
lg'bataille de Lutzen, lempýier'eur poussant une reconnaissane, 'croit remarquer
audoin 'quelque chose qui lui semble extraordinaire.

-Monsieur, dit-il à celui des pages qui était le plus près de lii, piquez des deux

allez reconnaître ce que je vois là-bas et revenez vite, je vous attends ici.
Aussittle page erfourche son cheval et le prnare si vivement que cavalier et

mnture roulept bientôt Pl"n sur Pautre. C'était au. commencement du mois d'a-
vril,.il:avaiteaucoupu pI la veille, le terrain était glissant. -Lempereurfitun ah!

provoqué par la crainte que, le page ne sé fut tué,;, mais le vovant;se remettre es
selle aussitôt et courir de plus heile "Le pelit diable l, s'écrie-t-il, un autre au
ssrsit csaé bras et.jambes; mais lui, bah eest une balle élastique."

* , Lefin au Pl-acAuin suM&Q.o-
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. ES DEUX E SoURS SIAMOISES.
FALE -'.'.t.;>3~d

Un jour il naquit deux jumelles:
LexmondeIlstrdùvå si belles,

P 5Qu'il voulait vivre sous leurs lois L
• Tellesque ces de x Siamois, >.

Que tout Paris a vus, -ces deux sours étaient nées>l
Par un lien vivant l'une à l'autre enchaînés.

Tant qu'on resp'ecta ce lien
Qui les joignit,.tout'alla.bien

L!in dpendance un jour, d'un main tiémñérare,
L'osa couper. Depuis lors, sur la terre,

La plus faible des sours ne fit que dépérir
Elle pâlit, languit, et le monde en alarmes

itav désesp:oir se flétrir tous ses charmes.
'En vain oneut recours:au gränd art deguéñir: -,

Un:sang décoloré circulait danis ses, veines.. ,...

Pour tous é.videmment:sa fin étaitprochaine
Quand . sa sour, par sa première chaîne,

On parvint;à laréunir. _l
Aussitôtla fraîcheur de sanaïveenfance .

De songe virilla -forcést labeauté: -

Rëviennen avec la santé:
Elle: renaît a l'éxistence. e.

s idè &s soiiiis dus dèmandez.le nom,,
Celle dont quelque temps en danger fut la vie,

Galle-lèr c'est là oésie, j-
L'autre, c'est la religion.

SAMEDI, 12 OCTOBRE, 1844.

Mr. Neilson que toutle monde repréuniat comme nedevantpas se rep eter

a fait hier son apparition dans les journaux. Mieu eût yalu jamais quetar.

On assuére que Nr Neilso oaraitpu monte auco àëil égislatd LeNestor a-

t.d dlonc oubi ée proverbe qui dit q ä'ilivut tuiirs;mieux.sorti d'ue maison

parla porte qe palarfeétre?

Qulqu'un disait Quel inféri don Mr Neilson' â étre malade 1 Ce not

pour être renouvelé de Talleyrand:nen est que plus applicable. , kI.k
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Le Canadien voudraitibbien'nous dire dcombien de paroisses se compose la
paroisse de Charlesbourgi' dé'putati'on de Mr. Neiloni ét'it sortie de là toute
entière...,

Mr. Glackemeyer dément leJourna e,Québecqui,a ait'annoncé la candidature
de ce Monsieur pour Rimiîouski.i Comme un démenti en vaut bien un autre,
'l'opinion publique dément à sontourles éloges outrés quese Journal en question
prodiguait à Mr.-Glackemeyer dans cette circonstance.

Ah ! une idée!, Mr. Glackeineyer s'est peut-être fâché tout rouge parcequ'il a
-pris les comphmnts de notre confrère pour autant d'ironies ? Voilà ce qui s'ap-
-pellerait se faire justicé. .

Quelqu'un disait l'autre jour au sujet des éleétions qu'il était singulier de voir
-que Mr. Glackenieyer n'a encore' été élu nulle part. Cette hommejoue de mal-
heur avec tout le monde ajoutait-on.- Ma foi tant pis, reprit> un autre, c'est sa
faute ; son malheur vient d'avoir joué tout le monde.

. Ceux qui seraient desireux de connaître les opinions deMr. Neilson sur le gou-
vernement respensable,"-et;savoir jusqu'à quel point il entend, se lier vis-à-vis de
son comté et vis-à-vis du pays n'ontqu?à- lire, relire et méditer l'adresse suivante
dans laquelle les opinions, les principes et les idées du candidat sont exposés avec
sa bonne foi, sa candeur et sa franchise accoutumées

AUX ELECTEURS U COMTÉ DE QUÉBEC.

IESSIEURS,- J'ai lhonneur de vous inforiner que j'i consenti encore une
fois a me porter Candidat pourlad epréssntation du domté à la prochaine

Election, et maintenant je sollicite respectueusement les suffrages des Electeurs en
.géiîéral.

Si ma santé le permet, j'aurai le plaisir de vous, rencontrer à Charlebourg mer-
credi 16 du courant, à midi, qui est le temps fixé pour P'Election.

Jai l'honneur d'être,
»Messeurs, -

Votre-très humble et
Très-obéissant serviteur

JNEILSON.
Q bec 10 Octòbre'18

Le bonhomme vit encore ! Avec un progranme de cette iorcel utn rprésen-
-ant peut voter sans craindre de forfaire àl son mandat.

-Lsianadiens qui ontt travaillé comme des negres pour faire élire
Mr.'Black rdôntrè-lar olonté du peupl iveut imi ne iion. clairé sûi la
questiori que sir ChàrIes Metcalfe pose u pays pài les éleions qui app ochent
ont été baptisés du nom de Blackmen.'

On assure que de Ñ é habitantsde Charlébourgo'n' nis esJours ,erniers
leurs chevaux sur les dents à force de courir à la recherche de partisans pour
Neilson. Pauvres bêtes 1



iPln'a.p~aétn niiiétre maintenant'au sieg& du gouvèrrieit;'toti 66iiont'les comtés'àla recherche'd'életeur., Du reste persoine 'erstsfrald
voir n'ministère soutenu par Mr. Barthe et présidé par Mr Viger battre'la cam:
pagne.

L'Aiuroreidit queMr. Barthe est sûr degagrer son élection. Bèau doñináe s'i
ggeses électeûrs! ' ".,- " e ' e

On ;aditique Mr. Blarthe se propose de prendre une grande-part ladiscussiorìde
lliste 'civile. »ý. S'il ne'prènd ,grande ptq?.adýmsoý

gran chosà enered g art quii la discussion le publicn'auras

La vieillesse était en grand honneur chez les Lacédémoniens ' A
que ces bravesgens n'avai-nt pasde Neilsons nide Vigers. . a r m

On dit que des marchands ont fait dernièrement banquei-öüte pour avoir ache-
,t trop ,'étoffls à couleurs changeantes ; le peuple s'exposera au même malheursil se munit de marchandises de ce genre-là. On sait qu'on appelait jusqu'ici
orge-de-pigeonlescouljeurs quivarient selon'le jour qu'il- fait' ';on Jèhlxigé enom-là'depuis peu et on P'a remplacé-par celui 'de'politique- eikon . *

Mr. Viger a fait donation à Mr. Barthe d'une maison qui le qualifie. Pacte-est pas écrit sur papier timbré; cela ne fait rien: le donateur et e donapaire le

Les élections de Montréal seront délicieuses d'après'les signes qu'ou découvredans l'atmosphère tourbillonnante et nuageuse des journaux. On'dit que les par-tisans des libertés populaires ont engagé les ouvriers du canal de' Lachline à leurprêter le scous-éloquent de leurs bâtons et que les amis d'u gouvernenfpatèr-nel deSirCharlesAMetcalfe se proposent de faire assommer leurs. advers àres artou lds mateots, qui enten ent e gouvernement responsâbfe om nonlepErtique
Sborddes frégates.de.sa Majesté. - Ce.sera une lutte mgi esous

un point de vuebritannique et bxeur. u.- up
Montreal est à la tête de la civilisation.-

Le Journaaede Québec a fait a eoge p'ompeuk dMr. Glackemayer et celi-ci epris tuceapuessoit-ises., Ma foi il n'a -pas bien -tort.

Par les électibns généraleès q'uiap-p'roor'het bé àucej _îè d e.rnbîs de: l'ancien:parlement perdront leurs plaees, selontoute apparence. Cela n'empchera pan
que beaucoup de e däns le nouveau y seront déplacês.

on d he stmaitenant dan 1 c ée Meâtic il 'sasue-o 'ce prl lus gra iiiomýbit devà0trérsýe p.our. le, reviidté,
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suite à m r Il parDaîtiqe trois4faeux spcatera MessiurslDly
Lloyd etClaphmsproposent de 1trafiqper sur les.bipèdes de 4 complaisant
comtéqup.donnrontauplushautet deriereénss:oll ce.qion pour,
ra bien appeler une folle enchère. . ' *

L'élection de Messieurs Aylwin et C'halot pour la ville de Québec est désor-
misassurée' -Qn peut'en dire autant.de celldeMr., Chauveau pour se comté.
Ce sera nous pensons, le plus formidable des soufflets administrés à l'dministram
tion du paternel despotisme.

Y A une-assembléè éleétorale tenue réceniment, un des orateurs demandait'si le
Monsieur Neilson qui va se présenter au comté, est- celui de - 1825,. ouc celuic de
1829 ou celui de 1834 ou celui de 1838, ou celui de 1840. ', Nous croyons.
nous, que c'est le monsieur Neilson :de 1834 ; car c'est celui-là qu'on a déjà mis
ala porte.

L IsLESELECTEUIRS de cette ville sans distinction d'origine tet favorables an
gouvernement responsable.sdntipriés :de.se réunir sur le marché St. Paùi,raia

Palais. DIMANCAE, ' 13 courant, Ç L'ISSUE. DEs VÊPRES afin de faire choix
decandidats pour l'Election de Québec.

Québec 13 Octobre 1944.,

G. Futvoye,
S g Genraldaffaires en Commissfn.

U I NAPOLEON ET SÀLLE DES FRANCS-MAÇONS (An cîE. n'ol

Près de la Porte.Prescott,.Québec.
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